
1, 2 et 3 décembre 2006 - 9e éd i t i on

Le sang contaminé, Rain-
bow Warrior, les écoutes
téléphoniques, Urba, Elf,

HLM Mairie de Paris, les dispa-
rues de l’Yonne, les disparus de
Mourmelon, Outreau, Clear-
stream… Ailleurs, Watergate…
Plus loin, l’affaire Stavisky… en-
core plus loin la banqueroute de
Law sous la Régence…
Quels points communs entre
ces événements qui ont défrayé
la chronique et sont, pour cer-
tains, toujours sous les feux de
l’actualité ?
Des éléments déclencheurs :
disparitions inexpliquées, actes
délictueux, fraudes, trucages,
malversations, abus de biens
sociaux…
Des personnages peu reluisants :
tueurs en série, escrocs, politi-
ciens véreux, incompétents, mou-
chards, policiers ripoux, truands,
grenouilleurs en eaux troubles,
profiteurs de marchés noirs, bour-
sicoteurs, barbouzes et autres.
Des faits divers qui pourraient
rester des accidents singuliers
voués aux oubliettes de l’his-
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du sud-ouest de la France. Une
grande perle noire. L’histoire est
terrible : le drame d’un petit
village face à l’atrocité d’un tueur
d’enfant. Mais Chabrol, lui, pré-
fère nous plonger dans toute la
fine tendresse d’une relation
amoureuse naissante entre deux
individus que tout sépare, le
crime, bien sûr, finalement, mais
avant tout la condition sociale…
Et si crime il y a, ce n’est que
pour donner encore plus de force
au récit de cette relation. Chabrol
dans toute sa grandeur : faire
d’un film profondément désespéré
un grand roman d’amour (et don-
ner, accessoirement, à Jean
Yanne son plus beau rôle).
1974, Nada : Claude Chabrol si-
gne la seule représentation vi-
suelle, réellement authentique,
du néopolar. Le roman de Man-
chette, contant l’aventure suici-
daire et comique d’une bande
de naïfs révolutionnaires, trouve
ici sa parfaite concrétisation ci-
nématographique. Par une dis-
tribution sans fausse note (Mau-
rice Garrel, Michel Aumont,
Mariangela Melato) et par la to-
tale compréhension du style du
polar comportementaliste, Cha-
brol nous offre plus que l’adap-
tation d’un roman, aussi fabu-
leux qu’il puisse l’être, il poursuit
l’œuvre de Manchette pour offrir
le film manifeste du néopolar
français dans une complète maî-
trise du propos visuel : à l’éco-
nomie des mots du roman ré-

pond ici l’économie des gestes
d’une mise en scène délibéré-
ment dédramatisante.
Poulet au vinaigre, en 1984, un
Jean Poiret espiègle dans un film
pince-sans-rire. Le détourne-
ment d’une énigme à la Hercule
Poirot pour une radiographie
sans complaisance, mais sans
facilité, de la bourgeoisie de pro-

vince. Plus encore, la « petite
ville de France » vue ici comme
scène de crime à part entière.
Un propos politique, oui, ou plu-
tôt une idéologie assumée, mais
aucune lourdeur dialectique : 
l’humour comme seul argument
de dénonciation.
Chabrol EST le Cinéma !

NATHANAËL TRIBONDEAU

Chabrol, l’évidence du cinéma noir

Il est l’incarnation du polar

d’hommage, c’est plutôt nous
qui avons l’honneur de pouvoir
lui rendre hommage…
Hommage, hommage, mais pour-
tant Claude Chabrol n’est pas
mort, et même bien vivant !
Mais c’est vrai que son génie
n’a d’égal que sa longévité qui
nous fait dire, oui, que Claude
Chabrol n’est pas simplement
un des plus illustres représen-
tants du cinéma policier fran-
çais, mais qu’il EST le cinéma
policier français. L’un ne va pas
sans l’autre…
Trois films : Le Boucher, tout 
d’abord en 1970. L’histoire d’un
boucher psychopathe et d’une
institutrice dans un petit village

LE PARRAIN

LE THÈME Polar & pouvoirs

Quand tout vacille…
toire ou des événements illus-
trant le tragique, la fragilité, l’ab-
surdité, la vilenie, le hasard de
l’existence.
Des acteurs multiples y jouent
leur partition : policiers, juges
d’instruction, magistrats, ex-
perts, agents secrets.
Et voilà le mot clé, le dénomi-
nateur commun : le secret.
Dès lors, ces affaires qui pa-
raissaient somme toute banales
deviennent des « affaires ».
Elles vont agir comme des ré-
vélateurs qui vont éclairer d’une
lumière crue ce qu’une société
ne veut pas voir et tente de dis-
simuler.
Les effets sont à l’échelle d’un
cataclysme qui fait trembler, va-
ciller, se lézarder les édifices par
lesquels s’exerce le pouvoir.
Les institutions sont proprement
disséquées : la police, la justice,
l’armée, les services sociaux,
l’école… Les appareils sont pas-
sés au scalpel. Comment cela
a-t-il été possible ? Comment
les dysfonctionnements ont-ils
pu être si béants ? Comment

tout a-t-il concouru à une telle
somme d’imperfections ? Com-
ment la machine s’est-elle mise
à dérailler, brouillant des indivi-
dus qui semblent être passés à
la trappe du Père Ubu ?
Cette dissection quasi légiste,
cette mise en évidence des roua-
ges institutionnels corrélés, im-
briqués les uns aux autres, abou-
tissent à un questionnement sur
les pouvoirs qui s’élargit à l’ana-
lyse de l’Etat et de ses différen-
tes formes. Les « affaires » dé-
montrent que la menace totalitaire
est toujours un danger, y com-
pris en démocratie lorsque l’oc-
culte est la règle.
Et puis les « affaires » nous inter-
rogent, nous en tant qu’animal
politique tel que le définissait
Aristote, en tant que citoyen face
au Léviathan.
« Eloigne-toi du pouvoir, il rend
fou ! » Que dire de cet adage
shakespearien au prisme des
aberrations, des scandales, des
excès, des excès incontrôlés ?
Que signifie « exercer le pou-
voir » ? Quelle est donc cette

pulsion qui dévaste les barra-
ges de la raison, qui fait franchir
les limites ? Que dire de l’ambi-
tion dont Oscar Wilde disait
qu’elle était le refuge de l’échec ?
Que dire de cette folie particulière
qui fait vibrer lorsque toutes les
rênes du pouvoir sont tenues,
de ce frisson lorsqu’on se croit
le maître du monde ? Quelle est
cette démesure – l’hybris des
Grecs qui défient les lois de la
tempérance, vertu cardinale de
la gouvernance maîtrisée ? Quelle
est cette « ivresse » : l’ivresse
des pouvoirs si pertinemment fil-
mée par Chabrol ? A quelles dé-
rives l’individu est-il porté pour
qu’il en oublie tout ?
Albert Londres, le grand journa-
liste d’investigation, aurait trempé
sa plume dans la plaie, dans
cette collusion incroyable d’in-
vraisemblances et de manque-
ments qui ont laissé le champ
libre à l’invraisemblable.
Le polar par sa forme spécifique
pourrait redonner leur dignité à
tous ces écorchés victimes des
pouvoirs. PATRICIA VIOUX
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L’affiche

Rendre hommage à Claude
Chabrol, rappeler la place
toute particulière qui est

la sienne, dans le paysage noir
français, et, au-delà, dans l’his-
toire du cinéma tout court, tout
cela n’est finalement que pures
banalités. Pures banalités tant 
l’homme n’a pas besoin d’hom-
mage. Son œuvre suffit ! Et
comme si, justement, cela ne
suffisait pas, Claude Chabrol 
ne se paye même pas le luxe 
d’être maudit, non ! Il est, et de-
puis longtemps, une figure qui
fait, avec raison (et quelle rai-
son) l’unanimité ! Finalement,
Claude Chabrol ne retire plus
aucun honneur de ce type 

L’essentiel
Dates et heures d’ouverture
1er décembre 9 h - 22 h
2 décembre 9 h - 20 h
3 décembre 10 h - 19 h

Inauguration et remise des prix
Vendredi 1er décembre à 19 heures

Deux prix décernés
Meilleur polar francophone 2006 
en partenariat avec France Info
Meilleur polar jeunesse francophone 2006 
(chacun doté de 1 500 euros)

Edition
Quatre P’tits Polars écrits par les enfants 
de Montigny-lès-Cormeilles
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Le Parrain

RENDEZ-VOUS

SAMEDI 2 DÉCEMBRE

* À 14 HEURES

POUR UNE RENCONTRE

AVEC CLAUDE CHABROL

* À 16 HEURES AU DÉBAT

SUR L’IVRESSE DES POUVOIRS

(LIRE PAGE 2)

FILMOGRAPHIE SÉLECTIVE
La Fille coupée en deux (pro-
chainement)
L’Ivresse du pouvoir
(2006)
La Demoiselle d'honneur
(2004)
La Fleur du mal (2003)
Merci pour le chocolat (2000)
Au cœur du mensonge (1999)
Rien ne va plus (1997)
La Cérémonie (1995)
L'Enfer (1994)
L'Œil de Vichy (1993)
Betty (1992)
Madame Bovary (1991)
Jours tranquilles à Clichy (1990)
Dr M. (1990)
Une affaire de femmes (1988)
Le Cri du hibou (1987)
Masques (1987)
Inspecteur Lavardin (1986)
Poulet au vinaigre (1985)
Le Sang des autres (1984)

Les Fantômes du cha-
pelier (1982)
Le Cheval d'orgueil
(1980)
Violette Nozière
(1978)
Les Liens de sang
(1978)
Alice ou la dernière
fugue (1977)
Folies bourgeoises
(1976)
Les Magiciens (1976)

Les Innocents aux mains sales (1975)
Une partie de plaisir (1975)
Nada (1974)
Les Noces rouges (1973)
Docteur Popaul (1972)
La Décade prodigieuse (1971)
Etc.
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Montigny-lès-Cormeil les

MONTIGNY
lès Cormeilles
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S i le métier de président
de jury devait exister, Alain
Bévérini l’aurait inventé.

Depuis qu’il a pris sa retraite,
cet homme à la voix chaleureuse
court de festival en salon : Mont-
pellier, Annecy, Cognac et au-
jourd’hui Montigny-lès-Cormeilles
pour le prix du meilleur polar
francophone 2006. Cela lui rap-
pelle sa jeunesse, le temps des
ciné-clubs « où on débattait et où
on s’engueulait beaucoup ».

LE PRÉSIDENT DU JURY POLAR

Plus connu pour ses critiques à
la télévision, « Monsieur cinéma »
est un fidèle du polar.
Alain Bévérini aime les histoires
qui montrent des êtres en diffi-
culté et qui souffrent, le sordide
et la misère, les gens qui tuent.
« C’est un vieux principe de nar-
ration, Balzac s’en servait déjà. »
Le roman noir a toujours fait par-
tie de son univers. Son initiation
remonte à l’adolescence, pen-
dant l’après-guerre. « A l’époque,
il y avait un interdit littéraire, Ja-
mes Hadley Chase. On y dé-
couvrait l’alcool, les mecs durs,
les femmes fatales, l’argot et,
pour la première fois, des scènes
de sexe torrides. » Ensuite, il y a
eu André Malraux, qui a défendu
les auteurs du genre, puis Mar-
cel Duhamel et la création de la
Série Noire. Il n’a jamais cessé
de s’y intéresser depuis.

Ecrire la rue

Pour Alain Bévérini, le polar se
rapproche du journalisme, des
faits divers que l’on retrouve
dans les colonnes de Libé. « Ra-
conter ce qui se passe dans la rue

est bien plus intéressant qu’in-
venter une histoire à combines
avec une succession d’énigmes. »
L’énigme d’ailleurs n’est qu’un
prétexte. Pour lui, ce qui importe,
c’est la critique sociale et les
bleus à l’âme. Rien d’étonnant à
ce qu’il ait adapté au cinéma To-
tal Khéops de Jean-Claude Izzo.
Comme l’auteur, il est originaire
de Marseille et connaît les décors,
« ces Marseillais qui se traînent
et le flou moral qui entoure la
ville ».
A 66 ans, l’homme est en train de
se tailler une deuxième vie. Après
l’expérience concluante de son
film, il s’est donné le droit de re-
mettre le couvert, en allant cette
fois à l’opposé de ce qu’il a réa-
lisé. Depuis trois ans, il travaille
sur deux projets originaux de
films, l’un drôle, l’autre tragique.
Quant à écrire un polar, « de
temps en temps, j’y pense. Pour
en avoir lu beaucoup, je me de-
mande ce qui pourrait encore
surprendre. Mais peut-être fau-
drait-il que je sois plus simple, que
je me lâche. »

MARJOLAINE MOREAU

Noir comme le roman 
et bleus à l’âme

Scènes de tribunaux

L’ivresse des pouvoirs Polar et critique sociale

L’EXPOSITION

«L’ ivresse des pou-
voirs », le thème sem-
blerait presque à la

mode, si on oubliait qu’il est uni-
versel avant d’être purement
électoraliste. Alors, oublions la po-
litique (même si tout est poli-
tique) pour nous intéresser à ce
pouvoir qui, comme l’alcool, fait
tourner bien des têtes. Qu’y a-
t-il en effet de plus tragique, de plus
violent, de plus terrible, en un mot,
de plus « polar », que cet enivre-
ment qui nous, qui vous, qui, tous,
nous prend parfois.
Ô, bien sûr, il y a le pouvoir so-
cial, financier, économique,

comme pourra en parler Eric Hal-
phen, magistrat. Mais ce sont
aussi tous les pouvoirs quoti-
diens, domestiques même, dont,
parfois – souvent ? – chacun
abuse… Que sont donc les vio-
lences conjugales hormis un pur
« abus de pouvoir » ? Et puis, il
y a le pouvoir culturel, si bien
décrit, autopsié même, dans 
les films de Claude Chabrol : 
violence entre propriétaire et 
domestiques, maître et escla-
ves… Et n’importe quel meur-
tre n’est-il pas, finalement, que
l’ivresse d’un pouvoir, essentiel,
celui de vie et de mort ? Alors
que l’on célèbre les vingt-cinq
ans de l’abolition de la peine de
mort dans notre pays, on peut
certes se réjouir que cette ivresse-
là ne puisse plus être envisa-
geable, mais l’ivresse de ceux
qui détiennent le – un – pouvoir
reste toujours possible, tant l’être
humain est moralement faillible.
On coupe la parole, on interdit des
livres, on s’affranchit des lois,
on assassine des journalistes…
Le monde n’est finalement qu’un
mauvais roman noir !

Vous avez dit social ?

Instantané d’audiences

DÉBAT DÉBAT

A toute société de s’assurer de
l’existence de tous ces « contre
pouvoirs » qui sont, justement, au-
tant d’alcootests, pardon pour
ce jeu de mots facile, à tout ex-
cès de pouvoir. A tous ceux qui
vont l’exercer de se prémunir
contre de telles dérives, et c’est,
certainement, la mission d’indi-
vidus comme Denis Salas, chargé
de formation et de recherche 
à l’Ecole nationale de la magis-
trature… Car l’ivresse, c’est ou-
blier le Bien et le Mal, l’ivresse,
c’est se sentir invincible, l’ivresse,
c’est avant tout la perte de toute
morale… NATHANAËL TRIBONDEAU
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POLAR ET CRITIQUE SOCIALE

Dimanche 3 décembre 16 h
avec DOMINIQUE MANOTTI

JEAN-HUGUES OPPEL

DIDIER DAENNINCKX

PATRICK PÉCHEROT

L’IVRESSE DES POUVOIRS
Samedi 2 décembre 16 h
DÉBAT ANIMÉ PAR
FRANCK COGNARD, journaliste 
à France Info, avec
CLAUDE CHABROL, réalisateur
ERIC HALPHEN, magistrat
CLAUDE ANGELI, rédacteur 
en chef du Canard enchaîné 
(sous réserve)
LAURENT LÉGUEVAQUE,
ancien juge d’instruction
DENIS SALAS, magistrat, chargé
de formation et de recherche à 
l’Ecole nationale de la magistrature

L a France possède des mil-
liers de lecteurs passion-
nés de polars. Et connais-

seurs avec ça ! S’il vous arrive
d’en croiser un, citez dans la
conversation des noms de ro-
manciers : David Goodis ou Jim
Thompson, par exemple. Vous
verrez les yeux de votre interlo-
cuteur s’éclairer, persuadé que
vous nourrissez la même pas-
sion que lui. Poussez le test en-
core plus loin et dites à ce mordu :
« Alors vous aimez le roman po-
licier ? » La réponse tombera,
tranchante comme un couperet :
« Non les histoires de flic m’en-
nuient. Moi je lis du roman noir. »

Avec cette variante s’il s’agit
d’un auteur : « Non, moi j’écris du
roman noir. » Refusant la polé-
mique, vous n’oserez pas dire à
votre interlocuteur que les en-
quêtes de flics écrites par des
Anglais comme John Harvey et
Robin Cook sont de formidables
romans noirs. 
L’appellation « roman noir » 
coïncide avec la naissance de
la collection française Série Noire
composée de récits américains
mettant en scène un détective
privé qui combat le mal et la cor-
ruption. Les premiers textes
connus datent de 1923.
Au début du XXe siècle, le contexte
social et politique américain est
d’une extrême violence : loi sur
la prohibition des boissons dé-
passant un degré créant un mar-
ché noir de l’alcool et une cor-
ruption généralisée de la police
et des politiciens ; affrontements
sociaux durement réprimés avec
assassinats de syndicalistes et
émeutes raciales ; résurgence
de l’antisémitisme et des fascis-
tes du Ku Klux Klan ; pour gar-
der le pouvoir, les patrons n’hésitent

■ PRÉSIDENT : ALAIN BÉVÉRINI,
réalisateur

■ CLAUDE MESPLÈDE, auteur 
de l’Encyclopédie du polar, 
historien du polar

■ LAURENT TOLLERON,
producteur

■ LAURENT LÉGUEVAQUE, 
ancien juge d’instruction

■ FRANÇOISE POIGNANT, 
membre de l’association 813

■ ERIC LIBIOT, journaliste 
au journal l’Express

■ CYRIL DEROUINEAU,
photographe

■ Un journaliste de France Info

■ SYLVIE PESSIS,
bibliothécaire à Pierrelaye

■ FRANÇOIS MARCHAND, 
bibliothécaire à Monsoult

■ Un représentant des lecteurs
de la Bibliothèque 
de Montigny-lès-Cormeilles

■ Ferreira revient
JEAN-PIERRE ARROU-VIGNOD
Fayard

■ Alger la Noire 
MAURICE ATTIA
Seuil

■ Le chien tchétchène
MICHEL MAISONNEUVE
Gaïa Editions

■ Manuscrit MS 408 
THIERRY MAUGENEST
Liana Lévi

■ Nævi 
NICOLAS MICHEL
Buchet-Chastel

■ Les ombres mortes 
Payot & Rivages
CHRISTIAN ROUX

■ Enquête d’un père 
OLIVIER THIÉBAUT
Après la lune

■ La chambre des morts 
FRANCK THILLIEZ
Le passage

■ Dans les bois éternels 
FRED VARGAS
Viviane Hamy

■ La Baba-Yaga 
ELISA VIX
Odin

LE JURY POLAR ET LA SÉLECTION 2006

pas à pactiser avec le gangsté-
risme tout-puissant.
En utilisant dans leurs récits cri-
minels ces matériaux fournis par
la société dans laquelle ils vi-
vaient, Dashiell Hammett, Ray-
mond Chandler et d’autres ont
créé ce que nous appelons le ro-
man noir. Un récit où le détective,
plutôt que de scruter les cendres
de cigarettes, préfère analyser les
rapports entre classes sociales. Où
il sert de révélateur pour montrer
que les apparences dissimulent
des choses graves. Et chaque
fois, il nous avertit, pour que nous
sachions débusquer la vérité dans
les livres, mais aussi dans la vie
quotidienne. C’est la leçon qu’ont
retenue de nombreux auteurs fran-
çais présents à Montigny.

CLAUDE MESPLÈDE
AUTEUR DU DICTIONNAIRE 

DES LITTÉRATURES POLICIÈRES

Eric Halphen Didier Daenninckx

Les dérives du pouvoir

Les reportages télévisés
tout comme ceux de la
presse écrite ne sont plus

tout à fait les mêmes depuis que
les médias font appel aux des-
sinateurs d’audience. Leurs cro-
quis sont indispensables et rem-
placent les caméras interdites
depuis toujours dans les salles
d’audience. Ils mettent en scène
la justice avec ses nombreux 
acteurs : magistrats, avocats, 
accusés, policiers, huissiers…
Cette exposition sera l’occasion
de mettre en lumière les dessina-
teurs d’audience, au travers du
travail de l’un d’eux, Benoît Pey-
rucq. Grâce à un sens incroyable
de l’observation, il illustre son
temps, et, surtout, les gens de jus-
tice. A sa manière, en collaborant
avec les agences de presse, il pose
un regard sur la justice et nous la
livre au jour le jour telle qu’elle se
vit, au plus près de ses acteurs.
Gestes rapides, pleins d’assu-
rance, ce talent il l’a acquis de-
puis sept ans qu’il arpente les cou-
loirs des palais de justice. Mais il
ne se laisse pas déconcentrer par
l’attention qu’on lui porte. « Pour
ma part, je suis impartial. J’essaie

de rendre ce qui se passe au pro-
cès de la manière la plus fidèle…
Je me concentre sur les person-
nages, leurs expressions, leurs at-
titudes. »
Chacun est croqué dans une at-
titude précise, rien n’est omis :
la position des mains, le regard,
l’état émotionnel particulier. La ra-
pidité et l’instantanéité de l’exé-
cution, c’est le défi de Benoît
Peyrucq. Le résultat est fasci-
nant avec des personnages en
pleine action qui s’agitent, s’em-
portent, font voltiger les larges
manches de leur robe, attaquent
avec violence, critiquent âpre-
ment puis s’apaisent aussitôt la
plaidoirie terminée. Les couleurs
sont vives et les contrastes cap-
turent le regard de l’observateur.
Son dessin est subtil, moderne
et donne une double impression,
de dessinateur et de peintre.  
Au-delà de la théâtralité, c’est
aussi un regard précis et objec-
tif du fonctionnement de la jus-
tice qui apparaît dans les diffé-
rents croquis qui seront exposés.
En sa qualité d’observateur, il
est conscient de la difficulté de
rendre la justice. Il observe

comme tout citoyen le pouvoir
qu’elle exerce. Et quand, par-
fois, elle dérape, il lui paraît dif-
ficile de porter un jugement :
« Le citoyen n’a pas forcément
toutes les clés pour compren-
dre l’ensemble du système. »
Au-delà de son métier de des-
sinateur d’audience, Benoît Pey-
rucq a plusieurs cordes à son
arc. Ayant fréquenté pendant
plus de vingt ans le monde mu-
sical, il sait aussi donner vie à
cette ambiance si particulière et
chaleureuse des festivals, toujours
en direct et sans fausses notes ! 
Il lui arrive aussi de croquer
« Monsieur tout le monde » et
les paysages qu’ils découvrent
en flânant dans les ruelles et de
prendre au vol des instants de vie. 
La curiosité et la passion dic-
tent le parcours de ce peintre-
dessinateur. Pour preuve, un au-
tre projet auquel il va s’attaquer
prochainement avec la réalisation
de carnets de voyage. 
Mais, pour le moment, il a hâte
de connaître la réaction du pu-
blic sur son travail à travers cette
exposition et de pouvoir en dis-
cuter lors de ce Salon.
Venez découvrir son talent, le
rencontrer et parler avec lui de sa
vision de la justice. Au détour
des allées où les auteurs se tien-
dront à votre disposition pour
discuter, vous pourrez croiser
un artiste en plein mouvement.

KARIMA REZIG

Un vrai métier
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Une spécialiste du polar en herbe

Ils sont motivés

S ignes distinctifs : des lu-
nettes noires rectangu-
laires, plastiques ; les che-

veux courts ébouriffés, parfois
plaqués ; un rouge à lèvres vif
carmin, très brillant.
Marie Colmant a aussi un pé-
ché mignon bien particulier, le
polar. Elle présidera le jury jeu-
nesse de cette neuvième édi-
tion du Salon du polar de Mon-
tigny-lès-Cormeilles.
Journaliste et chroniqueuse,
elle a fait ses armes à Libéra-
tion aux pages « Cultures ». On
la retrouve aujourd’hui dans
l’émission « la Matinale » de
Canal +. Elle s’est même frot-
tée à une parodie d’Arlequin
pour enfants : Tapis vert, « une
histoire d’amour improbable et
gnangnan », dit-elle. Le projet
l’a amusé, tout comme sa pré-
sente fonction de présidente
de jury, convaincue que le po-
lar peut amener les enfants à la
lecture.

LA PRÉSIDENTE DU JURY JEUNESSE

Le Salon du polar est une vi-
trine culturelle pour la ville
de Montigny-lès-Cormeil-

les et cela nécessite une orga-
nisation et une logistique à toute
épreuve. Pour ce faire, la Ville

fait appel à de jeunes étudiants,
environ une cinquantaine de va-
cataires : monteurs, chauffeurs,
surveillants, serveurs… qui vont
assurer le bon déroulement de la
manifestation. Aux imperson-
nelles agences d’intérim, la ville
préfère faire participer sa jeu-
nesse et créer ainsi du lien social.
Les jeunes Ignymontains se
retrouvent donc aux premières 
loges de cette grand-messe du
roman noir et peuvent s’enrichir
humainement et culturellement
auprès des auteurs et dessina-
teurs, toujours disponibles pour
distiller quelques conseils pré-
cieux à celles et ceux qui se-
ront, peut-être, leurs futurs lec-
teurs. Douraid El Hafi, présent
depuis plusieurs années sur le

salon, se félicite de cette ini-
tiative à contre-pied des clichés
lus, vus et entendus sur les jeu-
nes des banlieues : « Que nous
soyons associés à ce Salon est
une très bonne chose. Plus que

la rémunération que nous per-
cevons, ce sont les responsabi-
lités que l’on nous confie et le
sentiment d’être vraiment intégré
à la Ville qui nous amènent à re-
venir chaque année. » Et c’est
peu dire, le Salon du polar est un
événement phare pour la com-
mune, de surcroît très média-
tisé. Les jeunes de la ville se
sentent donc fiers d’y travailler,
eux qui ont plutôt l’habitude 
d’être stigmatisés.
Les professionnels et exposants
ne sont pas en reste et se ré-
jouissent, eux aussi, de cette
responsabilisation qui plus est
« améliore considérablement la
qualité des différentes presta-
tions fournies ».
Olivier Perret, responsable de la

Marie Colmant, une accro du genre

P’TITS POLARSLES JEUNES DU SALON

Sodexho sur la Ville, chargé de
la préparation des repas sur la
manifestation, se fait « un plaisir
de revenir chaque année au Sa-
lon collaborer avec des vacatai-
res qui mettent vraiment du cœur
à l’ouvrage. Ces jeunes sont pro-
fessionnels, enthousiastes et ré-
actifs. C’est un vrai plus dans un
métier comme le mien où l’on
doit faire face à bon nombre d’im-
prévus. »
Benoît Peyrucq, dessinateur
d’audience, mais aussi auteur
de l’affiche de cette édition 2006
est lui aussi un professionnel
« conquis ». Plus habitué aux
ambiances particulières des sal-
les du Palais de justice, il pose
un regard haut en couleur sur
« un salon qui n’a pas son pa-
reil. Je suis agréablement sur-
pris de la convivialité qui règne
en coulisses. C’est assez rare
pour le souligner, c’est un salon
où je me sens vraiment bien. »
Dans une édition 2006 ayant
pour thème le pouvoir, inutile de
préciser que celui de la jeunesse
n’est vraiment pas à prendre à la
légère. MAKTOUM NAHRI

■ PRÉSIDENTE : MARIE COLMANT,
journaliste

■ MARCUS MALTE, auteur
jeunesse, lauréat du prix du
meilleur polar jeunesse 2005 
de Montigny-lès-Cormeilles

■ RÉGINE FOURRIER,
coordinatrice REP

■ ALAIN RÉGNAULT, bibliothécaire
à la Bilipo, spécialiste littéraire
jeunesse

■ FRANÇOISE COHEN, professeur
de français au collège Camille-
Claudel de Montigny-lès-Cor-
meilles

■ FRANÇOISE BALLANGER, spécia-
liste en littérature jeunesse

■ EDITH ANDOUVLIE, libraire 
à la Librairie Presse Papier

■ Un journaliste de France Info
■ Un représentant de la classe jury

du collège Aragon de Montigny-
lès-Cormeilles
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LE JURY JEUNESSE ET LA SÉLECTION 2006

« Dans ce genre littéraire, il y a
une intrigue. Toute l’action tend
vers la résolution d’une énigme.
On a envie d’aller jusqu’au bout.
C’est une bonne porte d’entrée
pour les enfants. » Selon elle,
pas besoin d’ingrédients spé-
cifiques. Il faut juste « de la puis-
sance d’imagination qui transporte
et aiguise la curiosité ».

Le polar social d’abord, 
mais Doyle pour toujours

Marie Colmant est une accro du
genre. Laissez-la parler et voilà
qu’elle égrène des noms d’au-
teurs à toute allure.
Son « j’aime - j’aime pas » du
polar ? L’espionnage, les romans
à clé ? « Pas trop, ça sent le pro-
duit marketing. » La critique so-
ciale ? « J’adore, surtout les An-
glais. » Sa dernière découverte,
les auteurs du froid, des Islandais
et Norvégiens « au style cru,
d’une grande violence étouffée
et qui finit par percer ». Il y aussi

le polar noir américain des années
1960-1970. Enfin et surtout, son
amour d’enfance incondition-
nel : Arthur Conan Doyle, « pour
toujours ».

Imbattable sur l’argot
jamaïquain

Elle qui rêvait d’être interprète a
déjà traduit deux polars noirs
américains des années 1960.
L’un de Donald Goines, l’auteur
le plus lus dans les prisons amé-
ricaines. L’autre de Victor Head-
ley, qui livre, sur fond de reg-
gae, un véritable panorama de
la pègre jamaïquaine installée à
Londres. Après cette expérience,
elle se dit désormais spécialiste
de l’argot et imbattable sur les
différentes façons de rouler le
joint.

Et le polar et les pouvoirs 
dans tout ça ?

« C’est palpitant à lire. Il existe
deux dangers maximum pour
une victime : être face à un “se-
rial killer” ou alors se retrouver
dans une spirale qui implique la
raison d’Etat, face à un pouvoir
qui la dépasse. »
De par sa profession, elle aurait
pu céder à l’exercice de style,
s’inspirer des dépêches poli-
tiques qui tombent sur son bu-
reau. Mais non, elle reste inti-
midée par les grands maîtres de
la littérature. Marie Colmant croit
manquer de souffle, ne pas avoir
assez de « trucs » intéressants à
dire. « Je n’ai pas de bouffée de
texte », disait Cocteau. Et de
préférer, comme à Montigny, ser-
vir de relais.

MARJOLAINE MOREAU

Les dessinateurs en herbe tiendront eux aussi le
haut de l’affiche au Salon du polar. Cet été, un
concours, « Imagine ton héros », a été lancé en

partenariat avec la Société générale.
Un jury composé d’illustrateurs professionnels est
chargé de décerner les prix le samedi 2 décembre à
15 h 30 sur le Salon. De nombreux lots sont à gagner,
dont des lecteurs MP3 et des casques audio.
Par ailleurs, pendant toute la durée du Salon, des ate-
liers dessin seront ouverts aux enfants et ados. Ils se-
ront encadrés par de jeunes professionnels ou ama-
teurs, notamment par Jonathan Djob NKondo, un
étudiant ignymontain en graphisme, concepteur de l’af-
fiche ci-contre. Tous les jours, un tirage au sort récom-
pensera les meilleurs dessins. Une seule consigne
pour tous, se laisser guider par son imagination !

MAKTOUM NAHRI

V ous dites : « En sept séan-
ces, écrire, en amont du
Salon du polar de Monti-

gny-lès-Cormeilles, un roman po-
licier avec des classes volontai-
res… Impossible ! » Et pourtant…
L’affaire a commencé à la rentrée,
celle que les plus grands quoti-
diens nationaux allaient ensuite
baptiser « L’affaire des P’tits Po-
lars de Montigny-lès-Cormeilles ».
Deux classes de Montigny s’en-
gageaient à écrire, en un temps
record, un texte en vue d’une
publication pour le Salon du po-
lar de l’année. Deux enseignan-
tes acceptaient de mener leur
équipe à la victoire, secondées
par un auteur qui, pour avoir
commis quelques titres du genre,
se retrouvait empêché du stylo
dans une position nouvelle et
déstabilisante d’animateur. Je
suis bien placé pour le savoir
puisque c’est moi.
Début septembre, la machine
était lancée. Et même si le décor
de cette superproduction res-
semblait furieusement à une salle
de classe (il faut dire que c’était
une salle de classe), les équi-
pes ont eu la surprise de cons-
tater qu’elles préparaient une
version littéraire de Fort Boyard.
Car des épreuves, il y en avait !
Il y en avait même beaucoup
plus que ce qu’avait prévu le
script, puisque, ensemble, les
participants (adultes compris)
ont pu constater que, pour at-
teindre les objectifs fixés, tout,

absolument tout, était difficile.
Qu’on en juge ! Il a fallu s’impré-
gner de titres en faisant circuler
les ouvrages fournis par le staff
organisateur, concevoir à plusieurs
un scénario choisi parmi les
milliards possibles, l’organiser en
tenant compte d’avis contraires, et,
enfin (ce qui n’est pas une sim-
ple formalité), l’écrire. Autant de
contraintes qui ont fait souffler en-
tre les cahiers et les trousses le
vent de la grande aventure en met-
tant la résistance et l’ingéniosité des
candidats à rude épreuve.
Pour ouvrir les salles du récit,
les équipes devaient posséder
sept clés, autant que de ren-
contres prévues. La salle du dia-
logue, la salle du suspense, la
salle des descriptions, la salle
de l’ambiance, la salle de la co-
hérence, la salle du réalisme et
la salle de la métaphore. Au
coude à coude, les deux équipes,
merveilleusement « coachées »
par des enseignantes qui ont ac-
cepté de bousculer les emplois
du temps pour permettre aux
épreuves d’aller jusqu’à leur
terme, ont envahi chacune de
ces salles avec énergie, rigueur
et enthousiasme pour n’en sor-
tir que nanties du précieux sé-
same. Au bout de l’effort, et après
avoir répondu aux énigmes que,
en tant que Père Fouras, je dis-
tillais quelquefois pour corser le
jeu, elles sont arrivées jusqu’à
la salle du trésor, non sans avoir
vaincu les Maîtres du Temps qui

nous rappelaient sans cesse les
échéances à tenir.
Lorsque, à deux endroits de Mon-
tigny-lès-Cormeilles, au même
moment, la gorge serrée, le souf-
fle bloqué, les participants ont
tourné leurs clés (et Félindra a dû
rentrer ses lions, la pauvre !), ils
ont vu dégringoler le trésor pro-
mis, des milliers de mots son-
nants et trébuchants qu’ils ont re-
cueillis dans leurs mains en creux
et choisis de vous montrer. Ces
trésors portent deux titres N’ap-
pelez pas la police ! et Peur sur
la tour, que Marc Goubier a su ha-
biller d’images avec un grand
talent. Deux P’tits Polars qui
viennent enrichir la collection in-
augurée en 2004 et qui n’ont de
petit que la taille, tant leur am-
bition est grande.
Si vous croisez sur le Salon le
regard de leurs auteurs, vous y
verrez briller une fierté légitime.
Car vous lirez leurs histoires, ra-
contées à leur façon, avec leurs
mots.
J’allais oublier le mot de la fin…
(comme si c’était seulement pos-
sible…) Au départ, je me suis en-
gagé pour un travail. À l’arrivée,
j’aurai fait de belles rencontres.

STÉPHANE DANIEL
Auteur jeunesse, membre de la Charte 

des auteurs et illustrateurs pour la jeunesse

Quatre ouvrages, écrits avec Christine
Beigel et Jean-Loup Craipeau, ver-
ront le jour sur le Salon du polar 2006. 
Les enfants découvriront leurs trésors
le 1er décembre prochain à 19 heures.

■ Disparus 
SARAH COHEN-SCALI
Grasset jeunesse

■ La cage aux lionnes 
CARYL FEREY
Syros

■ Le zarbi des rails 
FRANÇOISE LAURENT
Rouge Safran

■ L’heure de la vengeance
CATHERINE MISSONNIER
Rageot

■ La onzième souris verte
CHRISTIAN POSLANIEC
Ecole des loisirs

■ Passeport pour l’enfer
ARTHUR TÉNOR ET NATHALIE
Grasset jeunesse

■ Entre chien et Lou 
FLORENCE THINARD
Du Rouergue

■ Le prédateur 
CAROLINE TERRÉE
Milan jeunesse

■ Le marabout de Barbès 
SERGUEÏ DOUNOTVETZ
Syros jeunesse

L’ouverture à l’écriture

Et si on en faisait 
toute une histoire?

CONCOURS DE DESSINS Imagine ton héros !

Quand la jeunesse s’investit…

A vos crayons !
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se rendre au

L’AFFICHE Le poids des institutions

Les chercheurs au chevet des lecteurs de policiers

De l’ambiance grave des
palais de justice à la
grand-messe du polar,

il n’y avait en fait qu’un coup
de pinceau. Benoît Peyrucq,
célèbre dessinateur d’audience
diplômé des beaux-arts, s’est
plié pour ce Salon du polar 2006
à la réalisation de l’affiche. Im-
mersion totale dans les méan-
dres du pouvoir !

Avez-vous déjà réalisé ce
genre d’exercice auparavant ?

Non, c’est quasiment une pre-
mière. J’avais juste dessiné il y
a quelques années une affiche
pour une pièce de théâtre. J’ai
plutôt l’habitude de travailler
pour la presse, mais lorsque l’on
me propose un challenge inté-
ressant, je fonce ! C’est le cas
pour celle ici.

Cela ne vous gêne pas 
d’avoir un thème imposé ? 
Que pensez-vous de la liberté
créative des artistes peintres ?
Ça ne me gêne pas du tout, à
partir du moment où celui-ci est
pertinent. Quand je dessine les
audiences, je suis aussi tributaire
de ce qui m’entoure. Il faut com-
poser avec. Mais je suis un pein-

tre « multifonction » et je peux
donc m’exprimer plus intimement
dans d’autres circonstances.

Décrivez-nous un peu 
cette affiche ?

J’ai voulu montrer la complexité
du pouvoir, comment les diffé-
rentes parties qui le composent
s’imbriquent les unes les autres.
Il n’y a pas de hiérarchie entre
celles-ci. Chacune a un rôle pré-
cis à jouer, ce qui fait la force de
notre démocratie. J’ai donc es-
sayé de représenter tous les pou-
voirs et les lieux symboliques qui
les abritent : l’Elysée, l’Assemblée
nationale, le Palais de justice…
Les médias ont aussi une grande
importance à mes yeux. Mon
seul regret est d’avoir occulté le
pouvoir de la religion. Ce fut un
choix difficile, mais il me sem-
blait que pour le Salon du polar
c’était un peu hors sujet. Au final,
je fais appel à la subjectivité de
chacun avec une peinture assez
générale sans être consensuelle.
C’est désormais au spectateur
de se faire une idée. Pouvoir,
contre-pouvoir, un thème qui fait
beaucoup réfléchir.

Vous êtes, en plus, 
aux premières loges ?

C’est sûr qu’en tant que dessi-
nateur d’audience, je m’immisce
quotidiennement dans les cou-
lisses du pouvoir judiciaire. Mais
l’intérêt de l’affiche est de confron-
ter tous les pouvoirs, même ceux
que je ne côtoie pas.

Êtes-vous un artiste engagé ?

Engagé, c’est un bien grand mot.
J’ai des convictions, mais elles

ne transparaissent pas forcé-
ment dans mes peintures. Quand
je fais un dessin judiciaire, c’est
publié par l’AFP. Je reste objec-
tif, mais je travaille tout de même
pour la presse, avec tout ce que
cela implique.

Concrètement de la feuille
blanche au résultat final, 
quelle est votre démarche
artistique ?

Je ne fais que très rarement des
croquis. Je préfère tout visuali-
ser dans ma tête et ensuite je
me lance directement. Il faut que
le sujet me parle, qu’un coup de
pinceau en amène un autre. Gé-
néralement, je peins très vite.
Au tribunal, j’essaie de saisir
l’instant, la lumière, les formes,
c’est primordial. Ce n’est pas

évident de peindre en cherchant
les détails dans sa mémoire.
Mais la rapidité de la réalisation
diffère beaucoup d’un artiste à
l’autre et ne préfigure en rien la
qualité de la peinture.

Au final, que vous a apporté
cette expérience ?

Je marche beaucoup à l’affect.
Ce salon est très chaleureux et
j’ai donc essayé de me surpas-
ser sur cette affiche. Et ce n’était
vraiment pas évident. J’étais
parti sur quelque chose de sym-
bolique, mais je me devais de
rester compréhensible. Je sou-
haite ainsi surprendre et être sur-
pris. Un leitmotiv. J’espère donc
que les retombées seront posi-
tives. Assurément.

MAKTOUM NAHRI

Le colloque de l’édition 2006
du Salon du polar s’orga-
nisera, entre autres, autour

d’une étude publiée par la Bi-
bliothèque du Centre Pompidou
et intitulée Lire le noir – Enquête
sur les lecteurs des romans po-
liciers. Ses auteurs, Annie Col-
lovald et Erik Neveu, sont, pour
la première, maître de confé-
rences en sciences politiques à
l’université Paris X Nanterre,
membre du Lasp (Laboratoire
d’analyse des systèmes poli-
tiques) et, pour le second, pro-
fesseur à l’IEP de Rennes.
Nos érudits se sont transformés
en explorateurs du continent du
noir. L’angle est original puisque
le point de vue est celui de la
réception des littératures poli-
cières : interroger les pratiques
de lecture et les usages, traçant
des similitudes et des différen-
ces. Il est question d’identité,
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VOUS DEVEZ REALISER
DES INTERVIEWS...

VOUS AVEZ BESOIN D’UN ENDROIT
CHALEUREUX, D’UNE ATMOSPHÈRE

CONVIVIALE POUR DISCUTER
AVEC LES AUTEURS...
DONNER VOS
RENDEZ-VOUS
AU “POLAR GOURMAND”
OU AU BAR DU SALON,
SAVANT MÉLANGE
DE LITTÉRATURE,
DE CUISINE
ET DE VINS.
TANT DE PLAISIRS,
LE TEMPS D’UN SALON...

Le salon du Polar
en direct sur internet
www.salondupolar.com
Comment tout sa-
voir sur le Salon ?
Par le site !
On vous y dévoile-
ra tous les secrets :
parrain, liste des
auteurs et person-
nalités invitées,
programme, sélec-
tions, membres des jurys, animations, infos pra-
tiques… Mis à jour régulièrement, vous pourrez y
suivre en direct la remise des prix !

LE COLLOQUE

LES AUTEURS PRÉSENTS
CLAUDE AMOZ - JEAN-LUC ET DIDIER ARLOTTI - J.-P. ARROU-VIGNOD - MAURICE ATTIA -
CLAUDINE AUBRUN - PATRICK BARD - CHRISTINE BEIGEL - BORIS BEUZELIN - PATRICK BOMAN -
GILLES BORNAIS - ALAIN BRON - JEROME BUCY - JACQUES BULLOT - YVES BULTEAU - JEROME

CAMUT - ANNIE COLLOVALD - HANNELORE CAYRE - CLAUDE CHABROL - MAXIME CHATTAM -
SARAH COHEN-SCALI - JEAN-LOUP CRAIPEAU - THIERRY CRIFO - HUBERT DE MAXIMY - DIDIER

DAENINCKX - STEPHANE DANIEL - MICHEL DEROY - JEAN-MARC DEMETZ - ALAIN DEMOUZON -
PHILIPPE DEBLAISE - PASCAL DESSAINT - MARIE-CLAUDE DEVOIS - ANGELO DI MARCO - SERGUEÏ

DOUNOVETZ - EPHEMERE - CARYL FEREY - LAURENT FETIS - PIERRE FILOCHE - THIERRY

GATINET - MATHIEU GOGUEL - CHRISTIAN GRENIER - FRANÇOIS GUERIF - ERIC HALPHEN - JEAN-
PAUL JODY - JAKE LAMAR - FRANÇOISE LAURENT - PIERRE LEMAITRE - MICHEL LEYDIER - ALAIN

LOISON - LOUSTAL - MICHEL MAISONNEUVE - MARCUS MALTE - DOMINIQUE MANOTTI - ROGER

MARTIN - OLIVIER MAU - THIERRY MAUGENEST - CLAUDE MESPLEDE - HERVE MESTRON -
NICOLAS MICHEL - CATHERINE MISSONNIER - ERIK NEVEU - MAUREEN O’BRIEN - MAX OBIONE -
JEAN-HUGUES OPPEL - PATRICK PECHEROT - GILDA PIERSANTI - CHANTAL PELLETIER - JEAN-
PIERRE PERRIN - JACKY POP - BERTRAND PUARD - YVES PINGUILLY - CHRISTIAN POSLANIEC -
PATRICK RAYNAL - JEAN-JACQUES REBOUX - THIERRY ROBBERECHT - VERONIQUE ROY -
CHRISTIAN ROUX - ROLAND SADAUNE - JOCELYNE SAUVARD - ROMAIN SLOCOMBE - GERARD

STREIFF - MAUD TABACHNIK - ARTHUR ET NATHALIE TENOR - CAROLINE TERREE - OLIVIER

THIEBAUT - DANIELE THIERY - FRANCK THILLIEZ - FLORENCE THINARD - EMMANUEL TREDEZ -
JEAN-LOUIS TOUCHANT - JACQUES VALLET - FRED VARGAS - ELISA VIX - ALAIN WAGNEUR -
WOOH MAHN - DOMINIQUE ZAY - NATHALIE ZIMMERMANN.

d’investissement, de motivation,
de plaisir de lire et de préféren-
ces lectorales, de recherche et
de construction de sens, de re-
présentation, de cadre de réfé-
rence, de distanciation pour
mieux l’appréhender, de déve-
loppement, de compétence à
déconstruire les histoires et à
comprendre leur fonctionnement
– la compétence polardeuse.
Le colloque aura pour visée de
soumettre ces questions à la ré-
flexion collective.
Organisé en deux temps : une
séance plénière et inaugurale
qui sera l’occasion de dresser
un panorama du noir aujourd’hui
étayé par les résultats de la re-
cherche ; des ateliers pratiques
d’échange et de proposition au-
tour des thèmes liés aux enjeux
identitaires, sociaux, artistiques
et culturels du polar. Quid des
profils de lecteurs, des mytho-

logies et des visions du monde
représentées, des figures de
style, mais aussi quid des cir-
cuits éditoriaux dans lesquels
s’ancre la production du noir et
des porteurs du projet artistique
que François Guérif nous dé-
crira, de la littérature policière
étrangère avec Claude Mesplède
et Michèle Witta et enfin le roman
jeunesse avec Sylvie Gracia, édi-
trice au Rouergue, et Sarah Co-
hen-Scali, auteur.
Des manières d’être, de lire,
d’écrire, de faire connaître. Tels
sont les axes sur les lesquels
les participants sont invités à
tracer des perspectives et à dé-
gager des pistes de travail pour
ce chantier permanent que cons-
titue la lecture publique.
Pour que chacun puisse recon-
naître dans le noir les ressorts
de sa trajectoire et puiser aux
sources de l’illusion créatrice.

De bons crus à déguster

Pour que la vie reste et de-
meure… un roman noir !

PATRICIA VIOUX

Sciences-Po enquête au pays du noir

Notre associéAvec le soutien Nos partenaires

Benoît Peyrucq esquisse les pouvoirs


